
LA BANQUE D'IIOCHELAGÂ

*En attendant qu'ait lieu l'assemblée n-
raie annuelle des action nai resq de cette ban-
que, fixée aut 15 de ce mois ; nous sommiiies
heureux de pouvoir publier le coin pte (le p ro.
lits et pertes ait 31 mai écoulé, date de( la fin
de l'année fiscale de,-cette excellente iinstitu.
tion tinancière canadieîîne-française.

COMPTE DE PROFITS ET'PEIITES

MREA)IT

Balan"c au crédit le 31 miai lfflo ...... 2,.W-3 03
Pr.,litonetsLpour l'année, déduction faite

des frais d'administration, des intiérôts
accrus sur dépôts et des provisions
pour dettes mauvaises on douteuses_ 180,4r:8186

l'rime sur les nouvelles actions .......... 1(12 tii

$183.423 89

DÉBIT

Dividende 31 p. c. payé le 1er décembre
1900 ........... .............. .. 52,509 (t)

Dividende 3j p. c. payable le ler juin
1901.......... .......... ......... 2,0 s

Porté aut fonds de Réserves ........... 70,000 (0
Balance au crédit de Profits et P>ertes

le 31 mai 1901 .......... ............. 8.121 81

$183.423 89

Les profits nets de l'année représenîtent
12 p. c. du capital-de la banque qui, comme
on le sait, a été porté à $1,500,000.

Les' $70,000 ajoutés cette année à la
Réserve, portent 1le montant 'total dui Fonds (le
Réserve à $750,000, soit 50 P. c. (lu Fonds
Capital soliscrit et payé.

Après paiement de dividlendes au montant
de 7 p. c. aux actionnaires, il reste au crédit
du compte île Profits et Pertes une balance
de $8,423.89, somme supérieure de $5,870.86
à celle figrurant au crédit île ce comte i1îtc a31î
nmai 1900.

.- fCes magnifiques résultats sur lesquels nîous
aurons a revenir en publiant le rapport (les
directeurs sont l'oeuvre d'fine admiiinitstrationi
aussi hiabile que prudente, d'un travail p)er-
sévérant et intelligent tant des directeurs que
du haut personnel et des employés de tout
grade de la banque.

Les actionnaires, cela ne fait aucun' doute,
sauront remnercier, comme il con.vienit, touts
ceux qui p)rennent uin souci réel (le leurs ini-
térêts et le prouvent par les résulîtats splen.
dide8 qu'on vient dle lire.

Faisons iemnarquer eti passant que. sur les
douze baliques ayant leur siège social dans~ la
province de Québec, il ni'en est q*i'è quîatre
dont le fonds de Réserve atteigne ou déjiass«e
50 p. c. du capital souscrit et versé et que lat
Banque d'Hochiel;tga est une (le ce., quatre
banqu es. _________

Tabac à Chiquer
Une nmarque conquérante: le il Gold Bell"

-un tabac à chiiquer d'un mérite rare, fait
actuellement les délices.,es amiateurs. On
voit le Il Gold Bell ".daiîl tous- les ateliers
'où, faute dèélotivoir fumer, l'es ouvriers se
rejettent sur Il une bonne eliîjue." Comme
touts les tabacs manufacturés par la Rock
City Tobacco Co'de Quiébec,, le IlGolil Bell "
va de l'avAnt et est eri train de conquérir le
monde des fervents de la chique!

AUTOUR DU MOMR1

(Suite).

La population indigène dle Lalîoî-e
est bteaucoup plusblanclîe que pi-
tout. ailleurs. On voit les types
tout à fait eur opéens ; le climat est
aussi bien différent,, et le ciel se
couvre le matin. Il faut faiire coîntîmle
lui jusqu'à midi.

Le îmusée contient une remarqua-
ble collécetion de bas-reliefs le touites
les époques, en pierre, en terre
cuite et en bois. Deux choses mm 'ont
intéressé : <'abord des têtes en terre
cuite, don>t le type est absolu ment
grec et ressemblant aux figurines le
Tjanîagra ; elles omit été troutvées
dans les environs mêmes le laý-
*hore ; peut être o t.elles été. 111011
lées par les artistes qtîi ont dû suivre
A.lexandre le Grand ; puis un guer
rier superbe en marbre noir,, d'uîne
alluredoc tfrehtli-I 1
tête est intacte, il porte la tiionistaclie
finement relevée, linscriptioîî an-
glaise lit : îSiddharlta as Bodisah or'
future Boudha. On le prendrait
pour un des Francs inventés par, le
peintre Luîninais,ý-

Il y a aussi une collectioni les
principales productions artistiques
<le l'Inde et qui-ýl,*rvet<'chn
tillons pour les commnandes. J'ai
voulu acheter quelques spécimens
<le cuivres du Cachemire - umais on
n'en avait pas les dloubles.

Les troupes de Sikhîs et le Gor-
kas ont très bonîne mine avec leur
uniforme jaune pâle et leurs tur-
bans ronges; ce sont les indligènes
trèsfidèles à l'Angleterre, ils étaient
.rangés à l'entrée du jardlin le lord1
Lyalle, le gouverneuîr dui Penjab,
lorsque je suis al lé l)ortey ma lettre
d'introd uction ; jamnais je n'en avais
tant vu. -Le lendenmin j'ai r eçu
une invitation ponr laîête offerte au
Tsarevitcli

Il n'y avait pasille spectacle mii le
danse, parce que la cour le Russie
était en deuil depui-. quelquies jour.s;
c'était une simple coilveisazione, c'est
le mot propre, écrit Iuîr la carte
d'invitation.

Toute la colonie angl aise y était

C'est la troiime fois que je parle dui
pice ruisse, et, comm in i verra, ce tic sera

pa la dernière; tiia b oninle étoile ini'ayatit fait
voyager danis les mêmties pat agi-s etài lit tetine.

époquîe, te mlile "rais bien gadile mnquiter
le pîrofiter des tiétf-s oit cerfnimunies ognse

1 ofir li. Si le misérable Tsufla n'aVait 1 î.L5

domîn1.é le coup lie sabre,jaurais! vu _ 'lo io
ùiî< fi-te jap)onai.se avec: les î:simîSahiti<jn(-s

ique le.NMikadto était en, traind ormier

et Se trouvait debout à gauche fi'une
longue galerie ; (je l'autre Côté, il y
avait environ d]eux cents person-
nages indigènes, presque tous prin-
ces et- lhauts fonctionnaires (le la
Province et du1 gouvernement (lu
Pen jaib.

Lorisque lord Lyalls est arrivé
avec le rl?srevitelh, tous deux ont
p)assé aiu milieu. les invités très
lentement, puis les divers person-
mages anglais et indigènes ont été
présentés au prince par le gouver-
neur. Les chefs indigènes, en ap-
prochant du représentant de la
Reine, liii présenta~ient leur épée en
s'inlclinant, celiii-ci touchait le pom-
meau en saillant aimnablemenit. et
l 'hommîage était accomîpli. TÙout
cela sans bassesse aucune :personne
ne se prosternait, c'était une simple«
inclinaisoni et la main portée au
coeur et àl la tète. Il y avait des
hommes splendides, dles figures har-
lie èt fières, que l'on ne voit que

(dans les pays de race. Ces turbans
multicnlores grarnis de bijoux, ces

tûîbans de gala,, sont b)ien autre--
tuent séduisants que les panaches
enguirlandlés que portent nos per-
sonnages européens. Lord Lyalls
Iétait, commne le prince russe, en
simnple frace; tons les Anglais étaient
dle même, excep)té les officiers, fort
brillants dans leur uniforme rouge
ou bIeu. Aucune raidleur dans lei
attitudes fies. Anglais, et les indi-
gènies, très dignes, avaient l'air très
content.

P armi les ii-digènes, il y en avait
.un tiès jeune, quli attirait tous les
regardls et que les daimesaniglaises
salua.ient <le la façon lit plus gra-
cieuse et avec les marques visibles
<le lat plus grande sympiaýthie. ,Ce-
jeune cef était magnifiquement
costumé ; il portait tine -robe de
satin crèmue avec petits brochés de

Icouleur ; sot1 turban rouge, sur-
muonté d'uuîeý aigrette <le diamante
-était entouré dje trois rangs de
Igrossesl peîrî s ; il avait aÙtour du
cou, et descendalint sur la Èoitrine,

idix autres r ngs de perles, <dont les
Iplus grosses étai-nt comme de pe
ti tes noi-ýettes ; ses babouches étaient
aussi cdtivertes de diamants. Il
avait un sabre superbe richement
serti le ipierres finles, le gouverneur
lui avait serré lia ini en le présen-
tant au prince rtlse., Il était Su-
perbe et paraissait, très heureux de
l'attenitionl dont il était l'objet.

Intrigué par la vue de ce mnagni-
fique personnage, je dlemamndai à un
jeune officier que j'avais co.nnu à
l'hlôtel, le nont dje celui qui attirait
-tous les regards. -il nie répondit de

.1 1, . , ' 1-l ý -ý4


